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      Un prix remis par une princesse… mérite-t-il qu’on tue pour l’obtenir ?

      Quand Izzy Paterson – dresseuse de chevaux et passionnée d’informatique – obtient une inscription de dernière minute au prestigieux Royal Highland Show d’Édimbourg, elle ne s’attend pas à trébucher sur un cadavre. Littéralement.

      Mais dans le monde féroce du saut d’obstacles, certains semblent prêts à tout pour décrocher un trophée convoité – même au meurtre.

      Alors que les corps s’accumulent et que la compétition vire au chaos, Izzy doit percer à jour l’assassin avant qu’il ne frappe à nouveau… ou qu’elle ne devienne sa prochaine cible.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE UN


          

          Fin mai 2018

        

      

    

    
      De là où j'étais avachie en tas sur le sol de la salle des fêtes de Glengowrie, j'ai fusillé du regard ma colocataire, Trinity Allen.

      « Viens à mon cours de danse », qu'elle avait dit. « Ce sera marrant », qu'elle avait dit.

      Elle avait menti. Ce n'était vraiment pas marrant.

      Au début, ça allait quand on ne faisait que les pas de base. En avant, en arrière. Ça, j'y arrivais presque — ça me rappelait la façon dont je bougeais avec ma fourche en nettoyant une écurie. Même si la salle où nous nous trouvions ne ressemblait en rien à une écurie.

      Peinte d'un crème chaleureux, avec un parquet en bois et des fenêtres dépolies qui laissaient entrer beaucoup de lumière, c'était un espace accueillant, actuellement rempli par ce qui semblait être la moitié des habitants du village, qui essayaient courageusement le nouveau cours de Trinity, Salsa Sensation.

      Puis j'ai fait l'erreur fatale de penser : je commence à prendre le coup de main, juste au moment où Trinity a ajouté une sorte de torsion en même temps qu'une pirouette… et mes pieds se sont dérobés sous moi.

      Vous vous souvenez de la scène dans le film Bambi où il s'étale sur le lac gelé et Panpan se moque de lui ? Eh bien, c'était moi, Izzy C. Paterson. Le C veut dire « Catastrophe ».

      Debout à l'avant de la salle dans sa tenue moulante en Lycra et sa jupe virevoltante, avec ses cheveux courts encadrant son visage en forme de cœur, Trinity ressemblait plus que jamais à une jeune Halle Berry. Et elle était si gracieuse qu'elle donnait l'impression que les pas de danse se faisaient sans effort. Facile pour elle. Elle n'a pas deux pieds gauches, me suis-je plainte en me massant la cheville foulée.

      Quand elle a remarqué la situation délicate dans laquelle je me trouvais, Trinity a fait un pas vers moi, comme pour m'aider à me relever. Puis elle s'est arrêtée, le pied en l'air.

      J'essayais de comprendre pourquoi, quand j'ai entendu une voix suave comme du chocolat à mon oreille.

      « Besoin d'un coup de main ? » Le flic sexy. Génial. Un bras musclé s'est glissé sous mon coude et m'a aidée à me remettre sur pied.

      « Euh, merci, Dean », ai-je dit, en démêlant mes jambes et en époussetant mon derrière, baissant la tête pour qu'il ne voie pas mes joues en feu.

      Autour de moi, il y a eu quelques ricanements et j'ai remarqué des coups de coude dans les côtes. Zut. Maintenant, j'allais redevenir le sujet de tous les commérages du village.

      Encore.

      La dernière fois, c'était aussi la faute de Dean, après qu'il m'a faussement bousculée par accident ce matin au café du coin, et m'a invitée à le rejoindre pour le thé dans l'hôtel le plus chic d'Écosse. Où, bien sûr, j'ai réussi à renverser de la confiture sur tout mon haut, et j'ai fini par ressembler à la victime d'un meurtre.

      Ce qui était plutôt ironique, puisque la raison pour laquelle il m'avait invitée était de me remercier pour mon aide dans la résolution d'un meurtre récent…

      Nos premières semaines au village avaient été pour le moins mouvementées.

      J'avais rencontré la reine, été interviewée pour le journal local, failli me noyer quand la rivière avait débordé, et sauvé une petite Jack Russell Terrier plutôt mignonne appelée Jorja. Oh oui, et démasqué un tueur.

      C'était en partie dû à la chance, en partie à mes compétences de hackeuse, et en partie grâce à une étrange vision que j'avais eue… mais nous y reviendrons plus tard.

      Pendant que je ruminais, le sergent Dean Lovell, alias sergent Amour, m'avait guidée vers le fond de la salle et s'était arrêté devant une longue table à tréteaux, sur laquelle se trouvaient une urne fumante et des rangées de tasses de thé.

      Ce soir-là, le policier ressemblait plus que jamais à Jon Snow, en jean noir et chemise noire. Il aurait probablement été admis comme membre honoraire de la Garde de Nuit s'il l'avait demandé — il ne lui manquait plus qu'un grand manteau noir pour compléter l'ensemble. « Que dis-tu de ça », a-t-il dit. « Tu seras à l'écart, ici, et moins gênée. »

      J'ai ouvert la bouche pour protester. Puis je l'ai refermée. Il avait raison. C'était mieux, de voir le dos de tout le monde et de ne pas m'inquiéter qu'ils me dévisagent en riant.

      Tout à l'avant, Trinity avait déjà commencé la séquence suivante. De côté à côté, cette fois. J'ai traîné les pieds, faisant de petits pas pour minimiser les risques de me faire un croche-pied.

      À côté de moi, Dean imitait à la perfection un professionnel de Danse avec les stars. « Tu as déjà fait ça ? » ai-je chuchoté.

      Il a haussé une épaule. « Un peu. »

      Mis à part les quelques ragots que Trinity avait glanés dans le village, c'était à peu près tout ce que Dean m'avait jamais confié sur lui. L'expression « le bel et ténébreux inconnu » aurait pu être inventée spécialement pour lui.

      « Dis-m'en plus ? » ai-je dit, déterminée à obtenir plus de détails sur l'homme. S'il ne me le disait pas lui-même, je devrais commencer à fouiller sur Internet pour voir ce que je pouvais dénicher sur lui.

      Il m'a jeté un regard en coin. « Que dirais-tu au pub, après ? » Puis il s'est de nouveau concentré sur ses pas de danse.

      Mes yeux ont été attirés par mes propres pieds, vérifiant qu'ils ne s'emmêlaient pas, pendant que je pesais le pour et le contre : les commérages supplémentaires que nous allions probablement susciter en allant au pub, face à la chance de mieux connaître la personne derrière l'uniforme. « D'accord », ai-je dit. Peut-être que cette fois, j'arriverais enfin à le faire se livrer.

      Ce n'est jamais une mauvaise chose d'être optimiste, n'est-ce pas ?
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        * * *

      

      Mes projets d'une discussion tranquille avec Dean autour d'un grand verre se sont rapidement envolés quand il a semblé que tous les membres du cours de salsa s'étaient déversés directement dans le pub du village, qui se trouvait juste à côté de la salle.

      Le Gowrie Brae — connu sous le nom de « The Brae » par les habitants — était un ancien relais de poste du dix-septième siècle, un long bâtiment en pierre de plain-pied avec un bar à une extrémité et, à l'autre, une cuisine qui servait de délicieux repas de pub. Au milieu, un feu de bois crépitait dans une large cheminée, et c'est autour de celle-ci que la plupart des gens se rassemblaient une fois servis au bar.

      Pendant que j'attendais que Dean nous prenne nos boissons, j'ai repéré Kalista Dudek près du manteau de la cheminée, sirotant quelque chose de transparent dans un petit verre. Son visage habituellement pâle était rouge, probablement à cause de l'exercice. Cette Polonaise était, à mon avis, l'une des meilleures personnes du village, puisque son café servait ce qui pourrait être le café le plus merveilleux du monde — un café qui relançait ma journée régulièrement. À côté d'elle se tenait un homme que j'ai supposé être son compagnon, petit et trapu, avec des cheveux bruns fins et un nez proéminent.

      Assises à la table la plus proche du feu se trouvaient les sœurs Large, dont une seule portait bien son nom. Ina et Edie étaient les plus grandes pipelettes du village, et j'ai grogné intérieurement quand elles ont repéré Dean se dirigeant vers moi avec deux verres, et ont immédiatement commencé à chuchoter derrière leurs mains. Je ne sais pas comment elles avaient réussi à danser avec leurs chaussures pataudes et leurs tailleurs en tweed omniprésents, mais elles n'avaient presque pas un cheveu de travers, assises là avec de grands sacs à main en cuir posés sagement sur leurs genoux, et des verres distingués de bière de gingembre devant elles.

      « Vous avez rencontré le pasteur ? » Dean m'a tendu ma limonade, et a fait un signe par-dessus son épaule vers un homme aux cheveux bouclés d'une quarantaine d'années, avec un visage rond et des joues roses. Vêtu d'un jean et d'un pull de golf, sans col romain, je n'aurais jamais deviné que c'était un homme d'Église.

      Le révérend a tendu la main. « Brian May. Ravi de vous rencontrer. Vous devez être Mlle Paterson. J'ai beaucoup entendu parler de vous. » Il s'est arrêté, remarquant probablement que j'étais bouche bée en le regardant de haut en bas. « Non, pas ce Brian May là. Mes parents m'ont nommé avant que Queen ne sorte son premier album. De toute façon », a-t-il ajouté d'un geste dédaigneux, « le célèbre Brian May est bien plus grand que moi. Et je ne joue pas de la guitare aussi bien que lui, loin de là. »

      Une femme blonde est apparue à son épaule et lui a tendu une pinte de bière. « Mlle Paterson, avez-vous rencontré ma femme, Martha ? » a-t-il demandé.

      « Non, ravie de vous rencontrer. »

      « De même. » Elle ne correspondait pas à l'image que je me faisais de la femme d'un pasteur, tout comme son mari ne ressemblait pas à un ecclésiastique. Vêtue d'un mélange de Lycra et de polaire, elle était mince et en forme, comme quelqu'un qui pourrait courir un marathon sur un coup de tête.

      « S'il vous plaît, appelez-moi Izzy », leur ai-je dit à tous les deux. « J'ai l'impression d'avoir des ennuis quand on m'appelle Mlle Paterson. »

      « Santé, Izzy ! » Le révérend a levé son verre, a pris une grande gorgée et a fait claquer ses lèvres avec satisfaction. « J'en avais besoin ! La danse, c'est du travail. Je crois comprendre que notre instructrice, Mlle Allen, est votre collègue ? »

      « Oui », ai-je dit, contente d'avoir quelque chose pour distraire mon cerveau de la confusion mentale causée par ma première rencontre avec un membre du clergé buveur de bière et danseur de salsa. « Elle m'aide à m'occuper des chevaux de Lady Letham. Mais de toute évidence, elle est aussi qualifiée pour enseigner la danse. »

      Dans un coin, Trinity était entourée d'un groupe — principalement masculin — dont je ne reconnaissais personne, à l'exception de Neil Etherington, le journaliste un peu geek du journal local.

      « Et si j'ai bien compris, le dressage de chevaux n'est pas votre seule compétence ? J'ai entendu dire que vous étiez un as en informatique. » Le pasteur a bu une autre gorgée de sa bière.

      « Ah vraiment ? » a lancé Martha, d'une voix plus aiguë que ce à quoi je m'attendais. « Peut-être pourriez-vous m'aider à réparer mes e-mails. Les gens n'arrêtent pas de me dire qu'ils arrivent dans leurs spams. »

      J'ai soufflé. Pourquoi les gens supposaient-ils toujours que l'on pouvait réparer leurs e-mails simplement parce qu'on était doué en technologie ? Enfin, je pourrais peut-être le faire, mais le dépannage informatique n'était pas mon fort.

      Heureusement, Dean est venu à ma rescousse. « Izzy est plutôt une détective informatique qu'une technicienne, je pense. » Il s'est tourné vers moi. « Je me trompe ? »

      « Oui. Je fais des choses comme retrouver de vieux amis ou chercher des fichiers cachés. Des enquêtes numériques. »

      Les yeux de Martha se sont écarquillés. « Donc vous êtes une sorte de hackeuse ? »

      Je ne savais jamais quoi répondre à ça. Techniquement, une grande partie de ce que je faisais, c'était du piratage. Mais je ne le faisais pas avec une intention malveillante. « En quelque sorte. On nous appelle des hackeurs "chapeau blanc". Par opposition aux "chapeaux noirs". »

      Elle avait l'air perplexe.

      « Ça vient des films de cow-boys où le méchant portait toujours un chapeau noir et le héros un Stetson blanc. »

      « Bien sûr. » Brian avait fini sa bière et s'est de nouveau joint à la conversation. « J'suis heureux d'apprendre que vous êtes du côté de la lumière. À ce propos — pourrions-nous vous voir à l'office demain ? »

      « Ah », ai-je dit, en prenant une gorgée de ma boisson pour bien préparer mon excuse au cas où je ferais ma gaffe sociale habituelle et me mettrais le révérend à dos en mettant les pieds dans le plat. « On déjeune chez mes parents demain. Dans l'East Lothian », ai-je ajouté quand je l'ai vu reprendre son souffle, sans doute pour suggérer qu'on pourrait d'abord aller à l'église. « On partira juste après avoir vérifié les chevaux le matin. »

      « Pas de repos pour les pécheurs, hein ? » Puis il a semblé réaliser ce qu'il venait de dire. « Je veux dire... »

      J'ai levé la main. « Ce n'est rien. » Peut-être que le vicaire était aussi un peu gauche socialement. « On n'a jamais vraiment de jour de congé avec les chevaux. »

      Marmonnant quelque chose à propos de prendre des nouvelles de ses autres paroissiens, le pasteur et sa femme se sont dirigés vers le groupe suivant et se sont rapidement retrouvés plongés dans une bruyante conversation.

      « Dommage », a dit Dean en m'adressant un sourire ironique. « J'espérais qu'on pourrait peut-être faire quelque chose demain. »

      J'ai haussé les épaules. « Désolée. Dimanche prochain, peut-être. Je ne leur rends visite qu'une fois par mois. »

      « Izzy ! » Trinity est apparue à mon épaule, suivie du journaliste barbu, Neil, que j'étais convaincue d'être un peu un Clark Kent et qui était probablement assez beau sous tous ces poils. Mais ma colocataire n'avait pas l'air de l'apprécier. « Neil veut une autre interview avec toi. »

      « Je croyais que c'était mon tour ? »

      « Toujours. Mais on dirait que le fait que tu aies attrapé un tueur est meilleur pour la une que mes cours de salsa. » Elle a passé le dos de sa main sur son front comme une demoiselle victorienne en détresse. « C'est un monde difficile, hein ? »

      Neil nous a regardées tour à tour. « Ce n'est pas comme ça... »

      « Prends pas tout au sérieux ! » Trinity lui a gratifié d'un sourire, et j'ai cru qu'il allait s'évanouir. « On te charriait. Bon, Izzy, il veut tout savoir sur la façon dont tu as découvert le coupable. »

      Dean a dû remarquer l'alarme sur mon visage, et il a jeté un coup d'œil de part et d'autre. « Il y a un peu trop de monde ici. Rappelez-vous que cela fait toujours partie d'une enquête de police en cours. Que diriez-vous de rencontrer Mlle Paterson lundi ? Le journal ne sort que jeudi, n'est-ce pas ? »

      Je jurerais que Neil a rapetissé d'au moins cinq centimètres. « C-ce serait d'accord. » Il s'est tourné vers moi. « Je pourrais passer vers dix heures ? »

      « Hum, en fait, pourriez-vous venir l'après-midi ? J'ai une nouvelle cliente qui arrive le matin et nous serons trop occupées. »

      « Bien sûr. » Le grand reporter a sorti une tablette et un stylet et a tapoté plusieurs fois sur l'écran. « Quatorze heures, ce serait mieux ? »

      J'ai hoché la tête. « Essayons ça. » Puis j'ai eu une idée lumineuse. « Peut-être que vous pourriez faire l'interview de Trinity après. Faire d'une pierre deux… » ma voix s'est éteinte en remarquant le sourcil levé de Dean. « Mauvais choix de mots ? »

      « Pas le meilleur que tu aies eu. »
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      La cuillère de service s'est arrêtée en plein vol. « Tu as rencontré la Reine ? » Elle s'est assise lourdement, les yeux aussi ronds que la bouche.

      Ma mère n'était pas souvent à court de mots, alors j'ai pris un instant pour graver cette image dans ma mémoire.

      Moquette marron, murs crème, rideaux taupe — un méli-mélo de beige, rehaussé par une femme qui portait les couleurs comme si elles étaient en voie d'extinction et qu'elle devait les sauver. Même ses cheveux étaient roses.

      « Brièvement, oui. Elle parlait surtout à notre patron. »

      De l'autre côté de la table, Trinity a ajouté son grain de sel. « Mais elle a bien confié son étalon à Izzy pour qu'elle l'entraîne. »

      « Alors, tu as dû lui faire une forte impression. » Mon père — un homme de peu de mots, tout le contraire de ma mère — a pris le plat et a fini de servir les pommes de terre.

      « Je n'arrive pas à y croire ! Tu entraînes l'étalon de la Reine ? » Maman avait retrouvé sa verve, manifestement remise de sa surprise. « Attends que je le dise à tante Cathy ! Ça lui clouera peut-être enfin le bec au sujet du cousin Duncan et de son diplôme de médecine. Elle n'a jamais voulu admettre que ton master valait bien son titre de docteur. »

      « Eh bien, pas vraiment », suis-je intervenue quand elle a repris son souffle. « Leurs études sont plus longues. Et des gens meurent s'ils ne font pas leur travail correctement. »

      « Mais c'est toi qui as trouvé qui était le meurtrier. C'est presque aussi bien que d'être médecin, non ? » a dit Trinity. « Tu l'as peut-être empêché de tuer quelqu'un d'autre. »

      « En parlant de presque aussi bien qu'un médecin, notre nouvelle voisine, deux maisons plus loin », Maman a pointé sa fourchette vers la gauche, comme si on pouvait voir à travers les murs, « a un fils qui est anesthésiste. Je leur ai proposé de passer prendre le café plus tard, pour que tu puisses le rencontrer. »

      Intérieurement, j'ai levé les yeux au ciel si fort qu'ils ont failli me sortir des orbites. Extérieurement, j'ai presque réussi à réprimer un soupir. « C'est bon, maman, tu n'as pas besoin de jouer les entremetteuses. De toute façon, ça ne sert à rien, maintenant que je suis dans le Perthshire. »

      « Mais justement. Michael travaille à l'hôpital Royal de Dundee. Juste à côté de chez toi. Il est rentré pour le week-end. »

      Cette fois, j'ai levé les yeux au ciel pour de vrai.

      Trinity a tenté de me sauver. « Le truc, madame Paterson, c'est qu'elle a déjà un petit ami. »

      « Un petit ami ?! » La voix de ma mère avait grimpé de dix décibels. « Comment ça se fait que tu ne m'en aies jamais parlé ? C'est qui ? D'où il vient ? Qu'est-ce qu'il fait dans la vie ? »

      J'ai lancé un regard noir à Trinity. On en avait discuté sur la route en venant, et je pensais qu'on avait décidé de ne rien dire à propos de Dean. Ni de Craig.

      « Quoi ? » a-t-elle articulé sans un bruit, avant de hausser les épaules. « J'essaie juste d'aider. »

      « Ce n'est pas vraiment mon petit ami. On est juste sortis ensemble quelques fois. »

      « Et alors ? » Ma mère aurait dû travailler pour la Gestapo. Ou la Caisse d'allocations familiales. Son regard aurait fait trembler le plus endurci des criminels dans ses bottes.

      « C'est le policier du coin. » J'ai fusillé Trinity du regard, la priant de ne pas mentionner Craig. Ça ne ferait que compliquer les choses, et ma vie était déjà assez compliquée comme ça.

      « Ah. » Maman s'est dégonflée. Visiblement, un policier n'était pas à la hauteur de quelqu'un qui travaillait dans un hôpital.

      Bizarrement, j'ai senti le besoin de défendre Dean. « Mais il prépare son concours d'inspecteur. »

      « Et comment il s'appelle, l'agent Matraque ? » Cette fois, c'était mon père qui posait la question. Il a haussé un sourcil. « Ou c'est plutôt un Hamish Macbeth ? »

      Le moment me semblait parfait pour changer de sujet. « Il m'a aidée à attraper le meurtrier. Est-ce que je vous en ai parlé ? C'était… »

      « Ton amie a mentionné ça, oui. » J'étais de nouveau sous le regard Inquisiteur de ma mère. « Mais et le policier ? Ton petit ami. Comment il s'appelle ? »

      « Il s'appelle Dean. Mais ce n'est pas mon petit ami. » J'ai soigneusement ignoré les sourcils levés de Trinity. « Il m'a juste invitée à prendre le thé pour me remercier d'avoir résolu le crime. »

      « Pas un dîner ? » Maman avait l'air déçue.

      « Non, le repas de célébration était un thé, le lendemain », ai-je dit prudemment. Je me suis abstenue de mentionner qu'il m'avait emmenée dîner quelques soirs auparavant. Et au bowling entre-temps, soit le soir où j'avais découvert qui était le tueur.

      « À Gleneagles », a dit Trinity, en levant son verre d'eau et en tendant son petit doigt avec préciosité, essayant sans doute d'imiter une personne distinguée.

      « Tu n'aides pas », ai-je marmonné dans sa direction.

      « Gleneagles ! Avec un salaire de policier ? » Ma mère semblait sincèrement choquée. Puis ses yeux se sont plissés. « C'est peut-être un de ces flics véreux, ceux qu'on voit à la télé, qui acceptent des pots-de-vin de criminels et ont toujours plein de fric à claquer. »

      Quelqu'un avait trop regardé la télé. « Je ne pense pas. C'était exceptionnel. Ça ne se reproduira pas », ai-je dit avec emphase.

      « Tant mieux, si c'est une mauvaise graine. » Le visage de maman s'est illuminé. « Mais ça veut dire que tu seras libre pour rencontrer Michael cet après-midi. »

      « Tu t'es jetée dans la gueule du loup », a marmonné Trinity.

      Sous la table, là où ma mère ne pouvait pas voir, j'ai serré le poing. Le déjeuner dominical mensuel à la maison était quelque chose que j'attendais habituellement avec impatience. C'était l'un des avantages d'être revenue en Écosse après mes années dans la capitale. Mais l'un des rares bons côtés de la vie à Londres avait été d'échapper aux manigances matrimoniales de ma mère. Ici, j'étais de toute évidence bien trop à portée de main.
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        * * *

      

      Trinity a presque poussé un cri de rire. « Non, c'est pas vrai ! »

      Michael a posé une main sur son cœur. « Promis, juré. Je vous jure, il m'a fallu environ deux jours pour enlever toute la peinture verte. Mais ça en valait la peine. »

      Le fils de la voisine de maman avait été une révélation. Grand, les cheveux blonds et les yeux bleu pâle, il portait un pantalon ample en flanelle et un pull drapé sur ses épaules, comme s'il venait de descendre d'une barque sur la rivière à Cambridge. Dans les années 1920.

      Mais c'était son bagou qui était le plus surprenant chez lui. Depuis son arrivée une demi-heure plus tôt, il nous avait tous divertis avec une succession d'histoires abracadabrantes et de récits à dormir debout qui lui auraient probablement permis de gagner sa vie comme humoriste, s'il décidait un jour d'abandonner la médecine.

      Une mouette passant devant la fenêtre a attiré mon attention, et j'ai réalisé que la lumière commençait à décliner. « On devrait vraiment y aller », ai-je dit à Trinity, « pour pouvoir rentrer les chevaux avant qu'il fasse nuit. »

      Acquiesçant, elle a posé sa tasse de café sur la table et s'est tournée vers ma mère. « Merci pour le déjeuner, madame Paterson. »

      « Ouais, merci, maman. » Je me suis levée, j'ai glissé mon téléphone dans ma poche et je me suis tournée vers les invités. « Ravie de vous avoir rencontrée, madame Naylor. Et vous aussi, Michael. »

      « On devrait se voir un de ces jours, à Dundee. Aller voir un spectacle ou quelque chose comme ça. » Son sourire nous a englobées, Trinity et moi, confirmant mon soupçon qu'aucune de nous deux ne l'intéressait.

      Ce qui était un soulagement, car, comme je l'ai dit, ma vie était déjà assez compliquée. Non seulement j'avais deux entreprises à gérer et un employeur à satisfaire, mais j'avais aussi Dean, le policier, qui m'invitait à sortir, et Craig, qui…

      J'ai réprimé un soupir. Craig et moi, nous avions été… quelque chose. Des amis. Peut-être un peu plus. Mais j'avais tout gâché, et maintenant, la seule fois où il me contactait, c'était pour discuter d'Eagle, l'étalon de la Reine.

      C'était peut-être mieux comme ça. Les choses restaient plus simples. Et la simplicité, c'était bien, non ?
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      Le lundi matin est arrivé avec un léger crachin et le ronronnement d'un moteur coûteux.

      Comparé au camion usagé venu de Balmoral, le château écossais de la Reine, à peine deux jours plus tôt, le véhicule qui est entré dans la cour de l'écurie de Glengowrie en ce début de semaine brillait comme un sou neuf.

      La portière du conducteur s'est ouverte et Pat McDade, le propriétaire du magasin agricole local, est descendu. C'était un homme aux cheveux gris portant une veste en tweed à l'imprimé si voyant qu'on n'entendait que lui, et il était suivi d'un jeune homme grand et mince dont les cheveux tombaient avec style sur un front haut. Vêtu d'une culotte d'équitation et d'un polo de marque, tous deux coûteux, on aurait dit qu'il sortait tout droit d'une séance photo pour un catalogue.

      « Jason », a fait une voix féminine distinguée de l'autre côté du véhicule, « peux-tu faire sortir ce pauvre Darcy ? »

      La main tendue, Pat s'est avancé vers moi. « Mademoiselle Paterson, merci de prendre ce garçon. Francine n'arrête pas de dire à tout le monde à quel point elle est contente que vous vous occupiez de son cheval pour le remettre sur pied. »

      Sur ce, sa femme est apparue à l'avant du van. « Izzy, ma chérie », m'a-t-elle interpellée en fondant sur moi, drapée de Prada et de parfum, avant de me gratifier de deux bises aériennes. « Quel plaisir de vous revoir. On a hâte de voir comment vous allez vous en sortir avec mon magnifique Darcy », a-t-elle dit en faisant un geste vague de la main vers l'arrière du camion, où le jeune homme — je supposais que c'était le fameux Jason — avait appuyé sur un bouton. Dans un ronronnement électrique, le pont à l'arrière s'est lentement abaissé tel un pont-levis. « Nous avons bon espoir qu'il remporte la première place au Highland Show le mois prochain. »

      Pas de pression, alors.

      Les McDade n'étaient que les deuxièmes clients de ma toute jeune entreprise de dressage de chevaux. Sa Majesté, de façon assez surprenante, avait été la première. En plus de mon travail habituel pour Lady Letham au Haras de Glengowrie, et de mon activité à temps partiel de consultante en cybersécurité, cela me tenait bien occupée et je n'avais guère de moment à moi. Mais j'aimais ça. Ma grand-mère m'avait toujours mise en garde contre l'oisiveté, mère de tous les vices, ou une autre de ses métaphores bancales du même genre.

      Le van rutilant a tangué sur ses suspensions, puis il y a eu un grand bruit sourd, suivi d'un juron étouffé.

      À côté de moi, Francine McDade a eu un hoquet de surprise, ses doigts aux ongles couleur lilas voletant vers ses lèvres roses. « Pauvre Darcy ! J'espère qu'il va bien. » Elle a fait un pas vers le pont arrière.

      Son mari, Pat, a posé une main rassurante sur son bras. « Laisse, ma chérie. Jason gère la situation. » Il a jeté un coup d'œil aux sandales à lanières et à talons hauts qu'elle portait. « Et puis, tu n'es pas vraiment habillée pour ça. »

      « Laissez-moi voir si je peux aider », ai-je dit, en pensant que mon entreprise de dressage de chevaux ne ferait pas long feu si leur cheval se blessait avant même d'être descendu du camion. Je me suis dépêchée vers l'arrière du véhicule de luxe.

      En haut du pont recouvert de caoutchouc, il y avait des compartiments blancs et brillants, rembourrés de ce qui semblait être du cuir véritable — blanc également, et tout aussi peu pratique pour des équidés.

      Darcy, le cheval de concours primé de Francine, se tenait raide comme un piquet, les yeux exorbités et fixés sur Jason, qui tirait sans succès sur l'extrémité d'une longe.

      « Je peux essayer ? » ai-je proposé.

      Jason m'a tendu la longe sans plus de cérémonie. « Bonne chance », a-t-il marmonné, avant de dévaler le pont à grandes enjambées.

      Je suis restée immobile une minute, attendant que le rythme cardiaque du hongre alezan se calme et le laissant évaluer la situation. Puis j'ai tendu ma main libre pour qu'il la renifle, murmurant des mots doux et apaisants sans discontinuer.

      Faisant un pas de plus, j'ai fait le vide dans mon esprit et j'ai essayé de projeter du calme, puis j'ai tendu la main pour caresser l'encolure dorée de Darcy. C'est là que tout est devenu bizarre.

      Presque immédiatement, j'ai été assaillie par des sentiments de peur et de détresse, qui m'ont fait fermer les yeux sous le choc. Alors, j'ai vu des images granuleuses dans ma tête d'une cravache levée tandis que des voix en colère me criaient dessus. Grimaçant malgré moi, j'ai eu le souffle coupé, puis j'ai rapidement regardé autour de moi pour voir si quelqu'un d'autre avait vu la même chose. Mais les McDade étaient en tête-à-tête avec Jason, inconscients du drame qui se jouait avec leur cheval.

      « Quelqu'un t'a fait du mal ? » ai-je chuchoté au hongre. « C'est ça ton problème ? » Prudemment, j'ai caressé de nouveau son encolure. Ouf ! Plus de visions. « Personne ne te fera de mal ici », lui ai-je promis. « Maintenant, veux-tu bien descendre pour que je te montre ton nouveau box ? »

      Des yeux marron ont fixé les miens un instant, puis une partie de la tension a semblé quitter son corps. Quelques secondes de plus se sont écoulées, puis il a soupiré, relâchant encore plus de tension. Levant son antérieur gauche, il a fait un pas hésitant sur le pont, a testé sa solidité, puis a avancé l'autre antérieur, et l'instant d'après, nous étions tous les deux en bas du pont et nous nous dirigions vers le box que nous avions préparé pour lui.

      « Regardez-moi ça ! » a dit Pat en retirant son chapeau et en s'essuyant le front. « Elle l'a déjà remis d'aplomb. »

      « Faudrait voir à pas exagérer », s'est moqué Jason. « Il vient à peine de descendre du camion. »

      « Mais regarde comme il est calme. »

      Le cheval « calme » a renâclé à l'entrée de son nouveau box, mais sa curiosité a semblé prendre le dessus et il y est entré, reniflant la litière de paille, les seaux d'eau et le filet à foin accroché au mur. J'ai détaché son licol en cuir et je suis sortie.

      Attrapant une bouchée de foin, Darcy s'est avancé vers la demi-porte et a passé la tête par-dessus, inspectant son nouveau domaine. Puis il a poussé un hennissement sonore, comme pour annoncer son arrivée. Depuis l'un des paddocks, un hennissement lui a répondu. Cela a semblé convaincre le hongre qu'il n'était pas seul, et il est retourné à son filet à foin.

      « Je pense que ça mérite un bonus ! » Pat a plongé la main dans la poche de sa veste et en a sorti deux bons d'achat, me les tendant. « Tenez, un pour vous et un pour votre amie », a-t-il dit en désignant Trinity, qui traînait à proximité. « Vous pouvez les dépenser dans n'importe quel magasin McDade. »

      « Vous n'êtes pas obligé… »

      « Absolument pas », m'a-t-il coupé, « vous le méritez. La dernière fois que nous l'avons emmené à un concours, il nous a fallu vingt minutes pour le faire descendre. Et une heure pour le faire remonter après. »

      En arrière-plan, Jason avait les bras croisés et les yeux plissés. Francine a posé une main sur son bras et lui a chuchoté quelque chose à l'oreille, ce qui l'a un peu détendu. Il a murmuré quelque chose en retour et, la tête ainsi penchée l'un vers l'autre, ils ressemblaient moins à une employeuse et son employé qu'à des amis. Ou peut-être même plus que des amis…

      J'ai jeté un coup d'œil à Pat, qui ne semblait se douter de rien. Oh là là. Ce projet allait être intéressant.
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        * * *

      

      Peu de temps après, dans la sellerie, les McDade et Jason étaient assis autour de la table antique en chêne au centre de la pièce, pendant que je prenais note des besoins alimentaires compliqués de Darcy et de sa routine quotidienne élaborée. Ma chienne, Jorja, dormait sur un vieux tapis de selle dans un coin. Trinity était assise à côté d'elle, nettoyant une bride avec un sourire en coin en écoutant les instructions interminables.

      « Et nous viendrons deux fois par semaine pour que Jason le fasse sauter, histoire de le garder en forme pour le Highland », m'a informée Francine.

      Jason m'a lancé un regard calculateur. « Est-ce que vous avez seulement des obstacles ? Il nous faut des chandeliers complets et des barres homologuées, ainsi que de bons soubassements. »

      Mon moral est tombé en flèche. Étant une cavalière axée sur le dressage, j'avais été plus intéressée par la qualité de la surface de la carrière que par l'état des obstacles. Les quelques-uns que j'avais repérés avaient clairement connu des jours meilleurs.

      J'allais répondre, quand j'ai été tirée d'affaire par l'arrivée de Lady Letham, mon employeuse. « Bonjour à tous », a-t-elle dit, entrant dans la pièce d'un air majestueux, comme si elle en était la propriétaire. Ce qui, bien sûr, était le cas.

      Vêtue de sa combinaison idiosyncrasique habituelle de tweed et d'imprimé floral, sa canne tapait sur le plancher en bois tandis qu'elle s'approchait de nous. « J'espère que vous vous portez tous bien ? » Sans attendre de réponse, elle s'est adressée à moi. « Izzy, ma chère, pourriez-vous me faire l'immense faveur de libérer de l'espace au fond de la carrière extérieure dans le courant de l'après-midi ? J'ai le plaisir de vous annoncer que les nouveaux obstacles de concours seront livrés demain. »

      « Ah bon ? » ai-je dit, puis je me suis éclairci la gorge et j'ai répété, en essayant de rendre ma voix moins interrogative. « Ah oui. Bien sûr, j'avais oublié. Vous aurez donc vos obstacles à temps pour jeudi, Jason. » Je lui ai décoché un large sourire.

      Cela m'a valu un grognement.

      « Maintenant », les doigts de la main gauche de Lady Letham ont dansé dans les airs comme si elle jouait d'un piano invisible, « je dois retourner à mes orchidées. Elles demandent beaucoup de soins et d'attention à cette période de l'année. Au revoir. » Et, sur ces mots, elle avait disparu.
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